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D I E V iufte  vengeur  des  ingrats  & 
perfides. 

Qui  ne  confidérant  que  dans  les  Cieux 
refides , 

D’où  fans  cmpefchcmcnc  cognois  les 


âmes  vaincs, 
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Et  pénétrés  les  coeurs  vois  leurs  pcnfces  mondaines^ 
Qui  d'vn  bras  tout  armé  de  fœux  & de  tempeftcs, 
Elcrafes  tous  les  iours  mille  brgueilleufcs  teftcs, 
le  t’adore  grand  Dieu, ic  voue  à tels  Autels, 

Mes  Lauriers  ôc  mes  Lys  qui  feront  immortels. 

Si  i’efchâppe  des  mains  d'vn  fi  cruel  harpie. 

Qui  fait  croire  a ma  Merc  qu'il  protégé  ma  vie,"  " 
Que  c'efl:  fa  vertu  feule  qui  parmy  tant  d'armecs. 
Rendra  mon  petit  aage  &c  mes  ans  animées. 

Qu'il  me  fait  heureux  Roy  des  fiecles  malheureux,' 
Et  lé  Mars  auiourd'huy  des* Princes  valeureux. 

Que  fay  receu  de  luy  cette  double  Couronne, 

Qui  ferme  dans  fon  cœur  ce  que  l'air  enuironne,' 
Q^  les  Lys  que  ie  vois  fur  mon  Sceptre  pofees. 
Portent  mes  volontées  à fes  Loix  attachées , 

Il  me  dit  que  c'eft  luy  qui  me  les  met  en  main 
Pour  me  rendre  dompteur  du  François  inhumain* 

Zes  Parijîens. 

Sire  nous  pacifions  attendans  la  venue*, 

D'vn  Monarque  rauy  ainfi  de  nollrc  veuc. 

Monjieur  de  Beau  fort ^ 

Sire)  tout  Paris  vous  fouhaitte. 

‘ , Ziadamoifelle. 

Et  quand  vous  y viendrez  on  fera  grande  fefte, 
Zionfieur  de  Y}OüiUon^ 

le  VQus  afTeure  ( Sire),  ie  le  {çay  pour  certain. 

Pour  cela  i’y  engage  mon  honneur  fie  mon  bien. 

Mon- 
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Monfieurk  Duc  d^Alhœuf, 

Ne  croyez  donc  pas  ( Sire^lce  tyran  Mazarin, 
Qui  vous  fait  croire  ainfi  que  Paris  ell  mutin, 

Que  les  Parifien's  font  des  peuples  rebelles, 

Qui  leuent  contre  vous  leurs  armes  infidclles. 

Za  Reine. 

Cela  eft  vray  on  me  Ta  dit  ainlî.  ^ 

Mdnjîeur  de  Beau  fort, 

Qm  vous  la  dit  (^Madame ) ce  craiftre  tout  tranfî. 
Il  faut  qu’il  ployé  bien-toft  fous  le  fer  de  mon  bras, 
D’auoirdit  des  François  qu’ils  font  par  trop  ingrats. 

Les  Parijîens. 

Faut  il  que  ce  tyran  qui  poulTé  de  fureur, 
Rempliffe  ainfi  la  France  de  fa  noire  terreur. 

Moniteur  de  la  Mothe-  Audencourt. 

Cet  arrabe  brigand  des  terres  idumees. 

Sentira  ce  que  peut  le  Grand  .^Dieu  des  armées, 
le  le  feray  r’entrer  dans  les  triftes  forefts. 

Où  fes  grands  Peres  fourdous  bien  faiddes  aguefts. 

'Monjîeur  de  Kendo fme. 

le  planreray  vainqueur  fur  le  haut  des  montagnes. 
Ce  qu’il  fo  uloit  aux  pieds  au  milieu  des  campagnes 

B 


^ Monfieur  le  F rince  de  Conty. 

Moy  depuis  que  i’entends  Je  fon  de  la  trompetçcj 
le  change  mon  repos  ôc  hays  la  remj>efte, 

Si  le  Duc  de  Beau  fort  par  vn  feul  coup  defôüdr^ 
Ne  met  le  Mazarin  ôc  fon  armée  en  poudre. 

Monfieur  de  Longueville. 

^ ■ 

Maudits  feront- ils  pas  qui  font  Paris  ranger,. ^ j 
■ Et  qui  le  font  ainfi  de  tirans  affieger. 


Monfeur  de  Pétris. 


O Dieu,  ne  permets  plus  que  ce  peuple  ^rbarc, 

Ce  traiftre  Sarrafin  J cét  InfamcTartarc,  , • 
Attente  fur  luftice  en  renuerfant  les  Loix, 

V ois  ces  peuples  affamez  qui  crient  à pleine  voix  : 
le  t’en  prie,  grand  Dieu, parle  fang  qui  ruiffelle 
De  ton  jcœur  cnflamc  ou  l'amour  citeiDGellc. 

Par  ces-mains  que  les  coups  d*vn  horrible  marteau 
On  cloüc  furie  bois  par  vn  fanglant  bourreau. 

Par  ces  pieds  que  ie  tiens , 6c  mille  fois  ie  baife, 

Où  ie  trouue  mon  tout , & où  ie  fens  la  braize^ 

Qlù  m’allume  le  cœur , 6c  quime  fait  volcr^^  ^ 

Où  ton  doigt,  où  ton  œil  me  commande  d’aller: 
Foudroyé  les  mefehants , ou  bien  faits  que  leur  lune, 
Ne  fok  plus  aux  François  mauuaife  6c  importune. 


Monfieur  de  peauforb. 

■ ) 

Qui  croira  que  mon  cœur  peut,  redouter,  l’efforç, 
Non  pas  de  Mazarin , mais  niefme  de  la  mort, 

Tout  bataille  pour  nous,  les  Cieux  ont  duTonnerre, 
Pour  mettre  France  en  Paix  6c  en  chalîcr  la  guerre: 


lour  5c  nuid  fans  tarir  couleront  de  fes  veines 


Motif  eur  de  Longueville. 

l’appelle  pour  tefmoins  les  Normans  Sc  Bretons» 
Et  ceux  là  que  l’on  nomme  entre  le  Rhin  Theutons. 

' Monfeur  de  Beaafort. 

I 

Et  puis  vn  Sicilien  qui  danlèra  la  dance. 

Nous  fera  chanceler  au  milieu  de  la  France?  - 


Monfeur' le  Duc  ÆQrleans  auRoy, 

Je  fçaybien,  mon  Nepucu  , que  tous  les  Eléments^ 
Obéiront  alors  à tes  commandemens, 
le  rends  grâces  a Dieu  qui  fcul  en  efr  le  Maiftre, 

Tu  peux  chaffer  le  Iules,  il  a trop  fait  la  belle. 


Le  Roy.  , ' 

On  m’a  ditqu’ily  joue  6c gaigne  tout  l’argent, 
Qui  feroit  bien  plaifir  au  peuple  de  N oyent. 

' Madamo'ifelle.  ■ ■ 
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L’air  6c  les  tourbillons , & peut  en  peu  de  temps, 

Si  luyplaiftchafticr  qui  m’ofta  le  printemps, 

Et  fera  tout  trembler  fous  vn  terrible  orage. 

Mettant  à mort  le  traiftre  qui  nous  fait  voir  ù.  rage, 

La  terre  poulTera  fous  fes  pieids  ennemis,  , 

Les  charbons  6ç  les  feux  que  la  nature  à mis. 

Aux  Cieux  dil  inont  Gibel,  6c  pour  nous  les  fontaines, 


Syre,non  pas  à Noyent  feul,mais  par  tout  la  capagne 
Les  villageois  François  voudroienc  eftre  enEipagne. 


CcftqueLoursheriffcde  fa  hachie  les  crne. 
Ze  Roy. 

Il  y faut  donner  ordre  ? 

MadamoifeSe. 

V ous  ne  le  donnerez  lî  ce  n’cft  par  la  corde. 


Ze  Roy. 

Vy  fuis  tout  refolu , qu’on  appelle  Beau-  fort, 

Q^il  cômandc  au  bourreau  de  nous  les  mettre  à mort. 


MadamoifeSe, 


Ha.»  que  Beaufort  vous ayme,  Sire.^ 

Il  trouucra  des  fers  pour  eux  au  lieu  d’empire. 

Ze  Roy, 

Que  ie  luy  parle , faites  le  donc  venir. 

Il  ne  peut  fe  faifant  que  me  donner  plaiiîr. 

MadamoifeUe^ 

Le  voila,  Sire,  il  eft  toulîours  en  garde, 

C’eft  le  Rrincc  que  Dieu  lans  ce  kiî'er  regarde. 
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Moniteur  leDuc^deBeaufort. 

Q^oy , Sire , craignez  vous  ce  traiftre  Mazarin/ 

Qm  a troublé  la  France  5 & pillée  de  larcin. 

Ze  Roy. 

le  croiray  bien  pour  moy  qu^il  a mes  j ufte  d*or, 

' Monfieur  deBeaufort. 

N I * 

SirCj  il  les  a , les  partifàns  encore. 

Ze  Roy.  ^ 

Qupy ceux-  là  que  Ton  feint  eftre  des  cormorans: 
Tout  beau  jj’entens  du  bruit,  font-cc  pas  Alcmands. 

. Monjieur  de  Beaufort. 

Te  me  mocque  de  ceux  qui  volent  la  campagne, 
Fcullçnt- ils  tous  Harlacs , ou  bazannés  d’Efpagne. 

•»  ^ - «s 

Monjteur  de  Z oti^ueville, 

Ikn^y  a que  Dieu  fèul  qui  tient  le  foudre  en  main^ 
Qui  ft  montre  toujours  aux  François  lî  humain. 

ZdReyne. 

\ 

le  crains  bien  neantmoins  qu’il  ne  nous  abandonne. 

Le  Roy. 

C’eft  luy  qui  tous  les  jours  les  vidoires  nous  donne.' 

C 


*'  La  Reyne. 

Cela  me  fait  trembler  & craindre  plus  fouuenc.  , 

Ze  Royi 

Penfez  vous  que  Dieu  foit  léger  comme  le  vent. 

Za  Reyne. 

' X ' . ' , 

Non?  mais  nous  relTemblos  aux  feüilles  de  cet  arbre. 

**  r 

Le  Roy. 

Dieu  demeure  par  tout  ferme  comme  le  marbre. 
Mpnfieur  de  Longueville. 

Il  change,  4Uiiijasiijgiücs  nous  luy  manquons  defoy. 
Car  nous  deuons  tous  eftrc  fîdeles  à (a  Loy, 

Où  le  rendons  de  perevn  iugeclpouuantable. 

» r 

- - Monjttur  de  Beaufort.- 

C’eft  pour  le  traillre  qu’il  fera  redoutable. 

\ 

,La  Reyne. 

Les  François  n*ont  que  trop  prouoque  fon  couroux, 
On  voit  ja  le  feu  qu’il  fînglcra  fur  tous. 

" ■ ’ Le  Parlement! 

Nos  âmes  innocentes  marches  fans  auoirpeur, 

£c  non  les  crimes  noirs  de  Iules  le  trompeur. 
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La  Reyne. 

Les  Bourgeois  de  Paris  mérités  plus  de  peine. 

Les  Lourde  ois. 

Trouuez  vous  parmy  nous  qui  mérité  la  hay ne, 
Vous  ne  verrez  Paris  tranfî  de  trahifon, 

Encor  que  nous  donniez  la  mort,  la  fain,  & la  prifon: 
Le  cœur  des  bons  Bourgeois  n’eftfujct  aux  fupplices, 
Lenombre  des  Vertus  ne  cedepasaux  vices. 

La  Reyne, 

Les  bons  feuuentesfois  au  milieu  des  mefehants, 
Ont  efprouuc  Tacier  ôcles'glaiues  tranchants. 

. . ^ Les  Parifiens, 

Et  pour  les  bons  aullî  on  fait  mifericorde, 

A ceux  qui  n’ont  gagne  ny  le  fer  ny  la  corde. 

Le  Roy. 

C’eft  là  le  fculefpoirquirefueillcmesfens, 

Parmi  lafroideboüc.humeur  qu’à  S. Germain  ie  fèns. 
4Seigneur  ne  quitte  point  le  Thymon  de  la  France, 

Qiu  met  dedans  ta  main  toute  fon  clperance: 

Ne  te  retire  point  de  ton  peuple  chery, 

Et  rends  leurs  Chcualiersaux  Combats  agucry, 

Au  mifieu  de  la  paix  efloigne  le  du  vice, 

Qyû  chalTe  Mazarin  qui  joue  de  fon  caprice. 

pin  de  la  première  Partie, 


V 


